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L'hypoihttf. du crime, dans Vaffaire Byveion, 
frend de plus en plue de consistance. 

On annonce que M. Berteaux va réunir prochai
nement le Conseil supérieur de la guerre, et qu'il 
veut lui rendre l'importance que lui avait enlevée 
li général André. 

Le Conseil d'Etat consacre ses dernières séancei 
à l'élaboration du règlement cf administration pu
blique qui va être pubW, en exécution de la loi sur 
la suppression de I*enseignement congréganiste. 

Aujourd'hui a été promulguée la loi sur les inhu-
• ta l ion». 

17» décret paru aujourd'hui au Journal Officiel 
admet M. Xisard, notre anc ien ambassadeur au
près du Vat i can « à faire valoir ses droits à la re
traite ». Bn outre, on annonce que l'éminent diplo
mate sera promu grand-officier de la Légion d'hon
neur. 

On annonce de Totio que les Japonais ont occu
pé, mercredi, tout le fort <f Sr lung-Ona». 

Les dépêches ne continuent à «jnaJer, en Jland-
éhourie que des engagement* ^Insignifiants : pen
dant ce temps, la Russie augmente son effectif, tan
dis que le Japon ne le peut plus. 

' • Boubaix, un ouvrier e»t mort dans des circoni-
tanees mystérieuses. 

A Boneq, les douaniers ont saisi une automobile 
de tO.OOO francs, chargée d'une grande quantité de 
tabac de contrebande. 

L'AFFAIREJYVETON 
L ' I N S T R U C T I O N 

L u i n t e r r o g a t o i r e * . — L ' X . . . — U n e i n t a r r i s w 
d s M . P o t e l . - K t U b o n n e ? 

Par i s , 29 décembre. — M . Boucard, juge d'ins-
1 sruotion, a eu aujourd'hui, une après-midi p lutôt 
j charge* Il avait convoqué a son cabinet , un grand 

nombre de personnes, MM. Pote l , Méu&rd, le doc
teur Tholme-r, Mme Bvveton e t Anna Spilmaoker, 
boiroe de M. Méirord. Jfhitre temps, il recevait M. 
Berthelot , commissaire aux dé légat ions judic ia ires , 
de s attachés au Parquet , e t s e rendai t lui-même 
Chez le procureur de la République. 

A 2 heures, M . Bouoard recevait M M . Tholmer 
e t Potel , qu 'à interrogeait ooutnadiotoirement sur 
• n point des plus importants , les déclarations 
f a i t e s avant-hier e t hier à u n journal par l e doc
teur Tholmer. 

« Lee histoires d e S y v e t o n avec sa belle-fille, 
S a v a i t d i t le médecin, l'affaire des fonds de la 
)» Hoirie Française, pourraient faire admet tre la ré-
e solut ion suprême à laquelle « e s t arrêtée mon 
» a m i . Elles n e peuvent pas expliquer l a mort à 
* jour fixe, vingt-quatre heures a v a n t le procès d u 
H général André. Syveton a subi une pression étran-
rkgère indirecte, cel le d e M. Pi3tel, qui aurait é t é 
a u t i instrument dont des mains haut placées,se se-
ffrairnt servi pour acculer M. Syveton au suicide.» 

I l « t évident qu'il s'est joué à ce moment, dans 
l e cabinet du juge , u n e grosse part ie ; cependant 
M* Lagasse qui a v a i t rendez-vous avec M. Pote l , à 
deux honrcK, dans les couloirs d'instruction, sur-
•rieirto à 2 heures 03.M* Lagasse pénotro chez le juge 
e t renwrt quelques minutes après. 

Vers trois heure» e t demie , la porte de M. Bou-
Oarrl s entr'ouvre. Une ombre que l'on aperçoit à 

K'ne à travers tes carreaux, s'éloigne. C'est M. 
>e\ qui a terminé, sa déposition. Un journaliste 

l e rejoint dams l'escalier. 

—- Pardon. Monsieur.... Monsieur Potel. 
— J e ne suis pas M. Potel. 
— Je vous reconnais pourtant bien. 
— Vous ns m'avez jamais vu. 
— J'ai vu vos photographies. 
— Elles ne me ressemblent pas. Enfin, oui, je suit M. 

Fotel . Que me voulez-vous? 
— Au cours de l'interview accordée hier a un de nos 

•édacteiirs, le docteur Tholmer a déclaré qu'à son avis 
c'était vous l'intermédiaire qui poussa Syveton au sui-
sndo. a. la veille du procès. M. Boucard vient sans doute 
ds vous interroger a ce propos, contradictoirement avec 
l e docteur Tholmer. 

— Peut-être, mais j'avais prévu ces insinuations. 
flTy avais répondu par avance dans ma première dépo
sition On n a qu'à s'y reporter. De plus, je vous auto
rise à dire ceci : le docteur Tholmer, ami intime, confi
dent de la iair.uUe Syveton, était poux remplir ce fameux 
(Ole d'intermédiaire— qu'il m'attribue — beaucoup plus 
qualifié que moi qui ne connaissais pas les Syveton, pas 
pins net Mme Ménard, du reste, Car ni ma femme ni 
moi, <e vous le répète, ne connaissons Mme Ménard. Je 
suis l'associé de son mari depuis six mois. Il habite 
'Neuilly. je demeure à Briront et nous n'avont jamais eu 
d e relations de famiUe. Voilà. 

E t M. Pote l «'éloigne. 
'sVioutons i propos d e M. P o t e l , que le docteur 

Tholmer interrogé par l'un d e nos confrères au su
j e t de 1 accusation qu'il aurai t , d'après la presse, 
lancée contre M. Pote l , • démenti de son côté les 
«topos qui lui ont é t é a t tr ibués à cet égard par ce 
journal . Il déclare n avoir pas mi s en cause M. 
Irotel. 

P e n d a n t la confrontation d u docteur Tholmer e t 
â e M. Pote l , arrivait M . Ménard qui é t a i t intro
d u i t dans rsrrière-cabinet du juge , pu i s Anna Spil-
mtvokvi, é légamment vêrbire. 

A 4 heures 20, Mme Byveton err ive également . 
B i l e passe v ivement à travers les groupes d e jour
nal i s tes e t pénètre chez le juge où el le e s t interro
g é e avec le docteur Tholmer e t M.Ménard,son gen
d r e . L e juge s e r a i t revenu u n e foie de plus a u x 
•tesnemente qui o n t immédiatement précédé le 
éVratne. Il aurait voulu savoir s i à ce moment , des 
influences o n t p u agir sur M. Syveton . 

Vers 6 heures, Ltiuiieo Spi lmacker est introduite 
d a n s lo cabinet du j u g e ou el le rejoint les autres 
témnins. 

E t l a b o n s * T 

Va de nos confrères du Petit Parisien a fa i t le 
Broyage avec M. J u l e s Lemaitre , et il a posé au 
prés ident de la Pairie Française c e t t e quest ion : 

— Comment expliquer que Mme Syveton ait pu affo
ler ton mari «n le menaçant de la divulgation du secret 
de ce qu'on s appelé des détournements, secret qu'elle 
••ait seule à connaître? C'était donc elle-même qui te 
prapoeuit d'accuser son mari devant les jurés? 

H . Jo i e s Lemaitre a répondu à cet te quest ion : 
— Seuls à connaître? lit la bonne??? 
L a bonne d a n s tes confidences. P o t e l , a g e n t mys-

ééatsux, instrument en tre des mains « haut pla
cés» ». Ménard avec son cyanure . . . Tout cela, d i t 
lt) tjraesieii, n e d i t rien à M. Bouoard. 

L ' E X A M E * B E I V I S C È R E S 
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I.es conclusions d* M. Ogier 4 
L'analyse des viscères de M. Syveton e s t terminé?; 

E l l e n'a révélé l a présence d'aucun alcaloïde jouant 
l e rôle d e narcotique ; mai s on n o u s fa i t remarquer 
q u e c e résul tat négat i f n'a pas, dans l'espèce, une 
signification absolue ; car , bien que Ton n ait trou
ve la t race d'aucun stupéfiant, M. Syve ton a pu 
néanmoins en absorber u n . Pour que l'analyse fût 
complète e t définitive, il aura i t fallu qu'elle n e por
t â t pas seulement sur les viscères, mais encore sur 
le sang . Or, on n'a examiné le s a n g que pour re
chercher s'il contena i t de l'oxyde de carbone e t 
dans quelle proportion. 

Les experte s e réuniront demain pour discuter 
les termes d e leur rapport relat i f aux condi t ions 
dans lesquelles le députe du 2e arrondissement aurait 
trouvé la mort . 

LES POISONS TROUVÉS CHEZ M. MÉNARD 

L e x e x p l i c a t i o n ! d e l ' i n t é r e s s é — L ' o p i n i o n 
d e M . J a u r è s . — C e q u e d i t M . l e d o c t e u r 
B a r n a y . L a c y a n u r e d e p o t a s s i u m « t l ' o x y d e 
d e c a r b o n e 
La présence encore insuffisamment expliquée au 

domicile de M. Ménard d'un flacon de cyanure de 
potassium et d'une bouteil le de morphine cont inue 
à passionner l'opinion publique. M. Ménard e t ses 
conseils protestent contre l'emploi i l l icite qui ,au-

n'ait pas demandé des explications à son stàlmd 
se fait-il qu'il n'y ait pas eu alors rnptaMBJ 
prodige le drame suspendu depuis le BiojMBaJtVts 
toMou-il soudain sa marche à la veille •*•* 
Byveton va affronter on combat pf "" 

Saxait par le meurtre, on pourra 
a scandale l'a conduit an suicide ? 

et Mme Syveton, qui ont dompté^ < 
leur désespoir ou leur dégoût du mois 
bre, ne peuvent-ils plus attendre n 
parce que Mme Ménard a ajouté 
révélations déjà si graves qoi ava"' 
à se suicider? Quoi ! M. Ménard 
avaient pendant des mois refoulé leur 
gent maintenant que dans les vingt-qi 
Byveton disparaisse ! Queti est ce mystèri 
sinistre intrigue? 

Encore une fois, ou bien la (lettre do> 
trompe-l'œil, destiné à donner le passes 
à des poisons destinés à un autre mtgisf] 
frappe d'invraisemblance tout le drame1 

nelles révélations qui se serait produit ex 

De l a Libre Parole ; 

Ainsi, tout le monde demande la luxii 
tes, les radicaux, les anticléricaux, les 
Antisémites. Tous les partis, toutes les 
rent avec une unanimité qu'on renoontrsT 
que le suicide est impossible, que le crinsf 
une éblouissante évidence. 

•Seuls, Boucard et Fabre — et, par 
Vallé, le F :. Vallé — manifestent claii 
d'étouffer l'affaire et de conclure à b; 
non-lieu. 

On avouera que c'est tout de même éti 
A. M 

Mme Syveton déclare aw i r < oublié » un 
*ea»: 

c Mon mari, dit-etts, s'était recouvert l a tête avec «n 
journal qui forma cloche et où le gas s'emmagasina pour 

Auts i tAthtt experts, le jugé s* antres personne»*! 
déehuèreut que, dans ce» eenditiims, -ta suicids leur na-
naisssit tràt passible, e t on reprocha senieroent à U s a s 
Byveton de ne pas avoir d i t tout de suite l a vérité. 

•Eh bien, nous pouvons affirmer que l'tottnnian du 
journal-cloche ne tient pat debout. 

Hier soit, l e docteur Péclun s'est livre devant flous 
aux expériences sursantet: 

Avant ouvsW un bec de gas dit « papillon », il plaça 
an-dessus, à ifihjonst cenfimètre, d é l i a n t e , u T b ï c 
estas le centre deTjnurnal.* 
- A|Sre» une attente d*»*» mimrte * peine, il irotts) une 
«Humttta « t allasaa le fjas juste s» dattes a » jeernal 
qu'il traversait ftttitasMsÏÏT 

Benouvelée à {tiosiears reprito», cette expérienee réus
sit de même chaque toit, 

La légende du journal-cloche • donc vécu. Qu'est pen-
•era M. Boucard? 

D'ailleurs, le docteur PéchirMnout a dit 

rait pu être fai t du second de ces deux toxiques . 
I ls affirment que le premier é t a i t des t iné à servir 
a u suicide de M. Ménard. 

M. Jaurès , qui e s t complè tement opposé à l 'hy
pothèse d'un suicide, s 'étonne qu'un homme qui a 
décidé de se suicider au mois d'août, s 'est procuré 
de l'acide pmi6sique e t a rédigé une le t tre informant 
la police de sa mort volontaire , conserve dans un 
coffret le poison e t la lettre. 

Il t'exposait, mourant ensuite de mort naturelle, à 
ce qu'on supposât le suicide sur lu foi des papiers laissés 
par lui.' 

Le leader socialiste ajoute, que 6i l'on accepte l a 
version de M. Ménard il apparaît que, dès le mois 
d'août dernier, M. Ménard é ta i t réduit a u déses
poir. Mme Syveton é t a i t éga lement au courant , 
puisque son gendre déclare lui avoir écr i t à ce mo
m e n t une lettre où il l 'avertissait de sa resolution 
de suicide e t des raisons qui l'y ava ient poussé. 

Que signifie donc, demande M. Jaurès, la mélodrama
tique mise en scène du 6 décembre dernier? 

Par quel prodige le drame, suspendu depuis le mois 
d'août, reprend-il soudain sa marche à la veille du jour 
où M. Syveton va affronter un combat politique et où, 
s'il disparaît par le meurtre, on pourra alléguer que la 
peur du scandale l'a conduit au suicide? 

M. Jaurès conclut que : ou bien la let tre du sui
cide n'est qu'un trompe-l 'œil , des t iné à donner le 
passeport d u suicidé à des poisons dest inés à un 
autre usage ; ou bien elle frappe d'invraisemblance 
tout le drame de sensat ionnel les révélations qui s e 
serai t produit en décembre. 

D e son côté , M. le docteur Barnay, au cours d'une 
interview, a fait les déclarations suivantes : 

En consultant différents ouvrages, j'ai trouvé que 
Cacide cyanhydrique produit sur—le sang des effets a 
peu pris semblables à ceux donnés par l'oxyde de car-

M ilon a démontré que l'acide cyanhydriqne s'oppose 
à l'oxydation. Oubler pense également qu'il s'oppose à 
l'hématose. L'hématose est l'oxygénation des globules 
sanguins. De son côté, Rabuteau ait que l'acide cyanhy1: 
ilrique agit comme l'oxyde de carbone et qu'il est «Vile
ment un poison hématique ou globulaire. Comme l'oxyde 
de carbone, il rend les globules du sang très rouget au 
contact de l'air et les rend également impropres a 
l'hématose, ce qui amène une mort rapide, sinon fou
droyante. 

J'ajoute à cela, continue le docteur Barnay, que 
l'rl Me cyanhydriqiV\ ou pruuvique, se trouve darts 
certaines eaux-de-vie comme le kirsch et la prunelle, 

'qu'il est toxique à partir de la dose d'une goutte et que 

3uatre ou cinq gouttes peuvent provoquer une mort fou-
royante en quinze ou trente secondes. Une tasse de 

cale contenant quelques gouttes d'acide cyanhydrique 
aurait le parfum du kirsch... 

Je ne conclut pas, évidemment, mais c'est une hypo
thèse dont les experts ont paru, jusqu'ici, ne pas se 
soucier. 

L A V E R S I O N X > T T C R I M E 

L ' a t t i t u d e d e s j o u r n a u x 
U n e pet i te s ta t i s t ique , qui a son importance , si 

les journaux son t le reflet de l 'opinion. 
A la d a t e d'hier, les journaux s u i v a n t s hés i t ent 

en tre le cr ime e t le suicide : Journal , P e t i t Jour
nal, Matin, Siècle, Débats. 

L a plupart inc l inent vers le crime ou le suicide 
aidé : Autor i té , Action, Echo de Paris, République 
française, Figaro, Soleil, Humanité, Petit Parisien, 
Gaulois, Intransigeant, Libre Parole, OU Blas, 
Gazette de Franc», La Croix, Aurore, Liberté, 
Presse, Pairie, Rappel. 

P o n r le suicide pur e t s imple : Lanterne , Badiea l , 
Temps Petite République. 

Q u e l q u e s c i t a t i o n s 
M. J a u r è s écr i t dans l 'Humanité ; 
I l est impossible qu'après avoir reçu la lettre où son 

I fendre lui annonçait le suicide projeté, Mme Syveton 

D e M. Roehefort d a n s l ' Infrans ioeant : 
Et le marché a. été conclu. De là cette inepte et répu-

fnante mise en scène combinée pour aiguiller l'opinion 
u côté du suicide. Selon toute probabilité, Syveton a 

été assassiné dans la nuit et avait depuis longtemps ren
du le dernier soupir quand on l'a transporté dans son 
cabinet de travail. Quant au journal dont il se serait 
encapuchonné r>our mourir, c'était, on en conviendra, 
un soporifique insuffisant, à moins qu'il ne contint un 
article de Jaurès. 

L'impression au Palais 
L'émotion fiévreuse n'a pas diminué dans les cou

loirs du Pala i s . I l s'en faut au contraire d e beau
coup. 

D e tous côtés , dans tous les groupes on n e parle 
que d e l'affaire, on commente surtout copieuse
m e n t la découverte de morphine et de cuanure de 
potass ium. 

F n vieil avocat, inscrit au haTTeau depuis I Em
pire, s'écrie t o u t haut : « On o œ i t rêver e n v o y a n t 
qu'aucune arrestat ion n'a é t é encore opérée d a n s 
c e t t e affaire qui e s t pourtant la plus tragique , la 
plus pass ionnante au point d e vue psychologique, 
que l'on a i t vue depuis le courrier d e Lyon ou 
l'affaire Troppmann. La filature cont inuel le par 
des a g e n t s de la S û r e t é est. u n e innovat ion. Il se 
rai t p lutôt indiqué de s'assurer de la personne de 
ceux qu'on fait su ivre e t d'employer les hommes 
de police à la reoherohe des malfaiteurs en fu i te , 
dos oontium&cea qu'un nouveau ooug t entera de
m a i n peut-être.'. . I »> 

C e s t là d'ailleurs l 'opinion génésale . T o u t le 
Trrmde croit au orime. Magistrat** e t avocate, même 
les plus connus pour résister aux embal lements , 
pour ne s e former u n e op in ion q u à l a lumière d e s 
fa i ts , dans le ca lme de leur conscience sont per
suadés que Syveton e s t mort assassiné. 

I l n'est p lus ques t ion ni d'accident, n i d e suici
de. Personne n'ose p lus met tre e n avant, ces ceux 
hypothèses e t chacun réwunie a in ï i s a pensée : 
u Qu'a t tend l e juge d' instruct ion? » 

Nous remarquons dans les couloirs la présence 
de nombreux journal is tes Ue province , spécia le
m e n t envoyés par leurs journaux. 

X . . A . V S K S I O t T P T J S T T I C I I D B 

L e s h é s i t a t i o n s d e M . B o u c a r d 

On l i t dans le Oaulois : 
lie suicide ne s'explique pas, sur ce point tout le mon

de est d'accord et le juge reste seul dt son avis, tuais 
l'hypothèse du orime même est invraisemblable si Ton 
persiste à l'étudier en soi, d'une façon théorique et abs
traite en la dégageant de circonstances extérieures que 
M. Boucard ne veut même pas analyser. 

On n'aperçoit pas, évidemment, è, fremière vue le 
mobile qui aurait poussé Mme Syveton à tuer son mari 
ou même à devenir l'inconsciente complice d'un tel cri
me, si l'on s'obstine à parler de faits d'immoralité et de 
détournements, car s'ils sont insuffisants à expliquer 
l'affolement qui aurait déterminé M. Syveton à te sui
cider, ils sont également vains à rendre compte de la 
grande fureur qui auTait poussé Mme Syveton à tuer 
son mari. Il est impossible que Mme Syveton ait tué 
son mari ou l'ait laissé tuer parce qu'elle s'est tout d'un 
coup souvenue à une heure donnée de S i t s d'inconduite 
sur la valeur desquels elle était depuii longtemps fixée 
par le certificat médical de Bpa et par l'aventure des 
lettres au concierge, et aussi parce Quà>U même minute 
elle a été prise a un scrupule tardif a s souvenir de dé
tournements dont, s'il» existent, elle 1 elle-même pro
fité pendant longtemps m toute paix d | conscience. 

Mats ce que' M. Boucard f u t toujours mine d'ou
blier, c'est 1/ieure à laquelle tout ces, souvenirs ont ai-
fiué à l'esprit de Mme Syveton. 

Cette heure-là. c'est 1 neufs du procès politique. 
C'est à la veille de sa comparutisn devant les assises 

que M. Syveton est mort. Ces t là le ( l i t capital que le 
juge a entreprit de négliger, comme il s » veut pas voir 
la nature du service que l e meurtrier, s i meurtrier il y 
a, a rendu au gouvernement. 

Alors IC. 
qui tre s'explique «as et un tseartft qui s'expli

que, pourquoi ehcnskait-A l'hypothèse du suicide? 

'" ' E x p é r i e n c e s c o n c l u a n t e s 

Sousr oe t i t re o n IH d a n s l 'Jntrant ioeant .< 

On s» souvient que, menacée •"arrestation par M. 
iBoueead, etji n'acceptait p a s les srpriris<tott qu'élis ' 
«fcsntsit sût la ll^tliSHi dont Syveton s'é 

— «Comment les experts n'ont-us pus pensé à esta? 
sait pourtant bien qu'il serait difficile d s gomner 
bslhnl en papier avec dm gas d'écasirege ! Otite «en 

On 

tetion, bien enfantine cepèadant, n'a été faite par per
sonne. Pourquoi? ' 

S u t * 1 S T O I T S « . S B . I S T 

L a p e r q u i s i t i o n f a i t e à s o n d o a a i e f l e 

A propos d e la perquis i t ion qui • en l i eu ohea 
fi* Noiln.au, le Oaulois remarque : 

Le sentiment général est que cette perquisition devait 
avoir pour objet de rechercher des documents Se rap
portent à l'organisation intérieurs de la Patrie Fran
çaise e t è sa comptabilité. 

D'autre part , l'Eclair d i t : 

D'après nos renseignement!* particuliers, on a saisi 
plut de papiers chez M' NoiBian qu'il n'a voulu la dire ; 
ils pe peuvent qu'intéresser la Patrie Française Le gou
vernement arrive à ses fins. 

La perquisition opérée chez l'avocat de Mme Byveton 
aurait été provoquée, non par la déposition du Dr Bar
nay, mai* par lejs d é c l a r â t » » de Mme Syveton qui an
nonçait, e u lendemain de l a mort de son mari, qu'une 
partie des papiers de celui-ci avait é té confiée par elle à 
aPNei lhan. 

Voic i œ q u e d i t l 'Act ion . ' 

^Tf^^K*w^ms^k^rw^sw^sr^^*t^^^^^^s^r^^kf^^^ss\s^s^t\^sW^fm B f w ^ 
FinrtMit an palais qu a sept heures ou soir: 

Ils rapportaient un volumineux dossier, qu'ils avaient 
trouvé soigneusement classé en des chemises, et que M. 
Boucard avait inventorie1 et répertorié en présence de 
M' Noilhan et de M' Bourdillon. . 

Quoique M. Boucard n'ait fait confidence à personne 
des résultats de sa perquisition, noua croyons savoir 
que la saisie qu'il a opérée est du plus haut intérêt et 
a projeté sur le mystère Syveton une très vive lumière. 

L a Libre Parole s 'exprime ainsi : 
M' Noilhan, on s'en .souvient, avait pris 6ur le bu

reau de Gabriel Syveton La serviette de notre malheu
reux ami, et l'avait emportée chez lui; nous voulons 
croire qu'au moment où les magistrats se sont présentés, 
cette serviette avait été mise à l'abri. Autrement Me 
Noilhan aurait commis en la laissant prendre par les re
présentants du F : . Vallé, une faute regrettable. 

Un article du journal d'Alançon 
ï l " Noi lhan v i e n t de publier dans le jowrnal cCA-

îençon, dont i l e s t le rédacteur pol i t ique, u n art ic le 
d o n t voici le passage principal : 

J'ai pris les seules mesures que me permît le souci de 
mon honneur en face d'adversaires qui se refusent à 
comparaître devant une juridiction où il «leur serait pos
sible de faire contre moi la preuve de leurs accusations 
infâmes et infamantes. 

J'ai saisi le tribunal correctionnel d'une poursuite en 
diffamation contre un journal de Paris, et j'ai écrit au 
bâtonnier de l'ordre des avocats pour lui demander de 
désigner un rapporteur chargé de procéder à une enquête 
sur zna conduite et de proposer au conseil de discipline 
telles résolutions que de droit. 

Il est des heures dans la vie où prendre des résolutions 
et accepter des responsabilités, parmi les passions aveu
gles et les colères irraisonnées, exige quelque courage, 
quelque fermeté de caractère. 

J e viens de traverser une de ces heures. Ce que j'ai 
fait, je le recommencerais ; et je souhaite que les événe
ments ne me donnent pas trop complètement raison con
tre ceux qui s'en vont disant partout que je suie une 
cjL$x*roi<>, e t qui insinuent même que je pourrais bien 
être complice d'un assassinat. 

Je n'ai pas voulu m enrôler parmi ceux qui crient: 
t A l'assassin ï » à propos de la mort de iSyveton, qui fut 
mon ami et à t a mémoire de qui je reste fidèle. 

J'ai essayé d'empêcher que cette mémoire fût discutée ; 
on n'a pas voulu m'entendre. Autour de son nom, l'on 
remue de la boue et j'en suis profondément attristé. 

J'ai été, et j e suis resté le conseil de Même byveton 
aussi longtemps que son intérêt personnel s'est trouvé 
d'accord avec l'obligation d e respecter la mémoire de son 
mari 

Du jour où elle a été contrainte, pour se défendre con
tre une accusation que je juge insoutenable, de porter 
certains faits à la connaissance du public, ©t où j ai dû 
témoigner devant M. le juge d'instruction, je l'ai priée 
de se conJier à un autre avocat. D'accord avec M. Jules 
Lemaitre, Aie a désigné M' Michel Pelletier, qui est un 
homme de talent et de cœur. 

rît maintenant, j'attends, très rassuré, que mes pairs 
jugent ma conduite personnelle et professionnelle. 

L E S F I C H K 8 

B r i n n i t en cote» U s i s w s n d . e*eeen- l l j k 
par de rui pour lue donner « M «steetrtti on d'autres ^ 
sommes d'argent 

Tll IIHll que l a 
rait s t t de scote, 1 

Le Jot» ofc l e mort.ae » , 
o n petit 

Vedeosrt) e'stb 
**s loi* à Péris. 
éssamrasste , 9 

™Jts*Jrsro, une SB-
pense da député «, e s * mtttattmi eretsjeaà .faite le 6 d e . 
cemhre, IDemas es temps, Bidegain n ï p s s quitté P a n s , 
où d a» tasse s i ts^ss i l i Si il*-. 

I n t e r v i e w d s U b * t t t v e x » o r d e M. Bldesrniai 
TJn d e nos oonfreres a e n , aviso M l l e Dehermttd, 

belle-susttr d e H. B idega in , u n e u u i w s a m i e s eja*a 
aJsçpoTto e n ma t e r m e s : 

U U e ©s^Msssd est uns «rende Jeune 611e de vmet-

sviats 

dit-elle. 

trois traits fis» Des. 
premiers mots, elle éclate d'un 

Oui, je sais, s 
attress* de m. oy^etoB, que ) tri s i 
entre lui et monbean-f rère peur laobat des 

fiertés, Lorsque j'ai appris cette rumeur, je n'm net 
m'enaceoher d'en rire. T a i entendu — 
de M. érjrvetsB pour W presniere (oit : 
mort. J e irons jure.que, Jeeauelot», j ; 
tsnee de ce inossaW. Quant à mon 1 
à i>eu ores persesde* qu'A n e jamais en de aristione 
avec tut- Sa femme, ma aster, est en ce moment à Pa
ris; je rai ai parié de ce bruit qsâ estrreit. EUe en » ri 
comme moi. f ê t a i s loin, je «ose l'assure, de m'ssUtv 
dre à la forte de mon beau frère, e t , Vmsque j'appris par 
tes jesariecat es dent on l ' t s t m m , f s i tâeaytets jp . 
Usés , à Biéssnt que je sais à qmsi m'en tenir, je m » i 
•consolée. Mon ht— fsers, d'aiUeu», m 

•six trs 
i m m ï 
.lie. X e 

orecaaaa sonocence. afoia je patt vont 
. a affaire n'a aucun rapport, as de prêt 

loin, avec M. Syvetwt, e u l i nWaét saaa doute j 
•ta, 

INFORMATIONS 
L ' a u t e u r d e « T r o i e a a s r u e R o r a l s » r é v o q u e 

Paris, » décembre. — M. Gabriel Bonhomme, es ta . 
'-' S » dmrxrtra» classe, • a m e r d u tivre, rrmt C M ' 

- est très m e m » 
levant ua eonseâ' 

d'eaajmste. M. Bmthomme est, de pfur, révoqué de smt 

Dans son livre, M. Bonhomme teenaait notamment 
M". PsBetaa d'être l'auteur responsable de ta catastrophe 
de m Vienne. 

ae est parti pour l'Angleterre, depuis 
D avait refusé de se rendre devant l e 

w, istimant que sa uiattatiu y était inu
tile, vu faÙstUie de M. PeBetaa) è son étjard 

D é p a r t d e M . C a r o l u a D u r a n p o u r R o m e 

Paria, BB décembre, — M. Carolue Duran s quitte 
Paris, ce matra, à U heures 3th par le Parie-Home, 
allant prendre la direction de la Villa .Médicis, en rear-
plaeament de sa. Guillaume. 

C o m m e n t B i d e g a i n r e n d i t l e s fiches d u G r a n d -
O r i e n t . — L e r ô l e d e M . S y v e t o n 

On ne sa i t exac tement on se trouve Bidega in f 
D e p u i s le jour o ù l 'existence des fiches a é t é di

vu lguée à la tr ibune de la Chambre, l'ancien secré
ta ire de Vadecard avai t en effet, après une discus
sion avec s o n chef d e service, disparu d e P a r i s . 

P o u r t a n t , des personnes connaissant la famil le 
B idega in , affirment qu'il est à Par i s e t qu'il se 
cache, cra ignant la vengeance d e s Francs-Maçons . 

Voic i , e n résumé, d'après l e Journal, comment il 
fut amené à vendre les fameuses fiches. 

Etant très intelligent, il avait la confiance de tous 
au Grand-Orient, l t pouvait alors compulser tous les 
documents collectionnés par Vadecard et parmi lesquels 
se trouvaient les fiches de délation. Comment eat-il 
l'idée d'en prendre copie? Toujours est-il que cela lui 
servit, et ce, par l'intermédiaire d'une beUe-sœur, Mari* 
D . . . , à qui i l racontait ce qu'on faisait au Grand Orient. 

Maria D. . . avait un ami qu'elle connaissait sous le 
prénom de Louis et qui se disait boursier, elle vint à 
fui parler des fiches concernant les officiers ; il s'y inté
ressa et demanda à voir Lidegain. Il fut fait selon tes 
désirs. . 

Celui-ci demanda beaucoup d argent quand on lui 
proposa d'acheter set ifichet. Néanmoins, u en céda «m 
premier lot pour 40.000 francs, dont il ne toucha qu'un 
accompte de 20.000 francs, remit à Bidegain par M. 
Syveton qui connaissait le soi-disant boursier. 

Ces fiches furent lues le lendemain à la tribune. En 
arrivant le lendemain à son travail, il eut une explica-

vive avec le F. :. Vadecard. Affolé, Bidegain 

M l n i e t r o a « A v o y a g e 
Paris, » cleoewbre. — L» rnfarietre d è \ l e Marine et 

Mine PcOetas ont quitté Paris ce soir à I h t a m 20 pour 
s e rendre à Menton 

M. Marné jouis, ministre des Travaux punies , a quitté 
Paris os soir, s e rendant au golfe Juan. 

I m s 

le csdre de l'état-major fe™. 
Au grade de vioe-amiral, le contre-amiral Bugara, en 

remplacement du vice-amiral Bienaim.1, retraite; 
Au grade de contre-amiral, les capitaines de vaisseau 

Sujet, de la Jonchère, Thomas et de Marolles. 
L ' e n q u ê t e s u r l a m a r i n e 

Paris, 29 décembre. — La Commission extraparle
mentaire de la Marine s'est réunie au ministère, ce ma
tin, à dix heures, sous la présidence de M. Thomson. 

La séance a été consacrée à la fin de l'audition de 
M. Tissier, chef de cabinet, qui a entretenu 1a Commis
sion de l'affaire de YEsyingole. 

A la suite de cette déposition, un échange d'observa
tions a eu lieu entre MM. Doumer, Méric, Vazeille, Le 
Moijpie, Chaumet, Belobeau, Gerviile-Béache. La séance 
a été levée à midi. 

La prochaine réunion aura lieu le jeudi 12 janvier, à 
dix heures du matin. 

La délation 
Plusieurs professeurs des universités de Toulouse et 

de Montpellier viennent d'envoyer aux présidents des 
sections de '.a Ligue des Droits de l'Homme des lettres 
de protestation contre l'attitude du comité central qui n'a 
pas voulu blâmer la délation dans l'armée. 

L a F r a n c e e t l e M a r o o 
Londres, 29 décembre. — Le correspondant drf Times, 

à Tanger, assure que le ton général de la preree fran
çaise au sujet du Maroc a eu pour immédiat résultat do 
convaincre le 'Maghzen qui] était inutile de chercher à 
se soustraire à l'influence de la France agissant d'accord 
avec l'Angleterre. 

Tanger, 29 décembre. — D e s Marocains ont pillé, a.lx 
environs dè"'Tanger, le jardin d'un Anglais et tué le de-
mestique espagnol qui essayait de défendre la propriété. 
K c h o d e l ' i n c i d e n t T h a l a m a s 

à la Faculté de droit 
Paris, 29 décembre. — L'incident Thalamas a laissé 

des traces profondes parmi la jeunesse des éooles. Jeu
di, des manifestations se sont produites, pendant le 
cours de M. >Bardin, professeur de droit romain. .De
vant le tapage auquel se livraient les étudiants patrio
tes et les étudiante inteKiatàonalistes, le professeur a 
été obligé de se retirer. 

C h e v a u x t r u q u é s 
Paris, 29 décembre. — Cette affaire vient enfin de 

recevoir sa solution. On sait qu'il s'agit de chevaux qui 
ont oouru en province et même gagne des prix, à l'aide 
d'un maquillage de robes, de faux < pedigrees >, etc. , 
destinés a dissimuler leur âge et leur passe. 

La 10' Chambre a condamné les prévenus : Casama-
jor à quatre mois de prison et nulle francs d'amende; 
Bertrand et Uelabrousse. à deux mois de prison e t miilé 
francs d'amende ; Trottin et Vidal, à un mois de prison 
et 200 francs d'amende. 

Le bénéfice de la loi de snrsis leur est accordé pour la 
prison. 

La Société des steeples et la Société des sports de 
France obtiennent contre Casamajor, Delabrcusse e t 
Vidal, solidairement le franc de dommages-intérêts qu el
les réclamaient et la Société des courses de Compiègne 
SOO francs de dommages-intérêts. 

A In veille d'une opéiation chirurgicale 
Paris, 29 décembre. — TJn incident émouvant s'est 

produit aux appels correctionnels. 
Une femne d'une soixantaine d'années comparaissait 

sous la prévention de vol. 
Elle était soutenue par deux agents de la Sûreté, son 

état de santé étant visiblement très précaire. 
A l'i^pel de la cause, le président. M. ( idault de 

l'Iale, ayant constaté qu'un rapport médical sur les fa
cultés mentales de la prévenue n'avait pas encore été 
déposé, a dû prononcer le renvoi à une date assez élci-

Alors, la femme, prenant la parole, a demandé à la 
Cour d'ordonner son tssnsport à l'hôpital. 

— Je vais subir, a-t-elle ajouté, l'opération de la lapa
rotomie. Je sais bien que j'en mourrai. Mais, à cause d« 
ma famille, je voudrais que mon corps sortit de l'hôpital, 
e u lieu de la prison Saint-Laiare. 

T»«s ému, le président lui a fait observer que la Cour 
n'avait pas qualité pour ordonner ce transport, nuis i l 
lui a donné l'assurance que le Parquet exaucerait «on 
veau. 

Ce que s'est hdté de confirmer 1 avocat général Eam-
baud. Et la feimre a quitté l'audience, toujours soute
nue par les deux agents. 
L e s r é c e p t i o n s n u V a t i c a n 

à l ' o c c a s i o n d o N o u v e l A n 
Borne, 28 décembre. — Le Pape a reçu hier, successi

vement, en audieaoe, let ambassadeurs d'Autriche, de 
Portugal, d'Espagne et le ministre de Russie, qui lui ont 
présenté leurs souhaits pour la nouvelle année. P i s X 
recevra aujourd'hui et demain les autres représenUntâ 
des puissances près le Saint-Siège. 

Le Pape, contrairement à certains bruits, continus 4 

M 

tton assez vive avec te r . :. veaecaru. Aiioie, u iwga in L * Pape, contrairement a 
fit ses malles e t partit pont Limoges où M. Srveton le | jouir d'une excellente sauté, 

ln.au

